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NEUVIEME CHAPITRE 

L'ILE DU RAVAGEUR 
Nicolas, brandissant toujours son formidu-

bic couteau, cpiait le moment de se jeter sur 
son frère. Enlin, cruyant l'instant favorable 
à son attaque, le brigand s'élança sur son 
frère, le couteau levé. Marnai, batoniste ex 
pert, fit une brusque retraite de corps, leva 
son bâton, qui décrivit en sifflant un huit 
de chiffre et retomba si pesamment sur l'a-
vant-bras droit de Nicolas que celui-ci laissa 
échapper son couteau. 

— Brigand... tu m'as casse le bras! 
— Non, j'ai senti mon bâton rebondir... 

* répondit Martial en envoyant d'un coup de 
pied le couteau sous le buffet 

Puis, profilant de la souffrance qu'éprou­
vait Nicolas, il le prit au collet, le poussa 
iudement en arrière jusqu'à la porte du pe-
it caveau, l'ouvrit d'une main, de l'autre y 
eta et y enferma son frère, encore tout 
tourdi de cette brusque attaque Revenant 

ensuite aux deux femmes, il saisit Calebasse 
bar les épaules, et, malgré sa résistance, 
ses cris et un coup de hachette qui le blessa 
légèrement à la main, il l'enferma dans la 
telle basse du cabaret qui communiquait à 
/a cuisine. 

Alors, s adressant à la veuve, Martial lui 
bit froidement : 

— Maintenant, ma mère... à nous deux... 
— Eh bien. oui... à nous deux !... s'écria 

ta veuve, j'attendais ce moment ; tu vas sa­
voir, a la fin, ce que j'ai sur le cœur. ,Tu 
livrais cent nns, vois-tu, que tu te souvien­
drais de cette nuit 

Si habitué qu'il fût aux exaltations fêro-
«e9 de sa mère, Martial ne put s'empêcher 
Et frissonner. La physionomie de la veuve 
ifu supplicie, en prononçant ces dernière 
mots .était épouvantable. Elle reprit avec 
fcne fureur croissante : 

— D'ailleurs, comme tu te gâterais avec 
fcous., demain tu sortiras d'ici pour n'y J»-
•aais rentier. . 

Martial regarda sa mère avec surprise ; 
tprès un moment de silence, ii lui dit : 

— Vous m'avez cherché querelle à sou­
per pour en arriver là ? 

— Oui, pour te motrîTer ce qui t'attend, 
si tu voulois rester ia, malgré nous 1 un 
enfer... en tends-ta ?.. 

— Je m'en r; ai. ù une condition. 
— Pas de condition ! 
— Vous mettrez les enfants en appren­

tissage... loin d'ia... en province... 
— Ils resteront ici... 
— Puisque c'est a ins i . , reprit Martial 

d'un ton bref et résolu, écoutez-moi bien à 
votre tour, ma mère. Je resta Pas dans 
oette maison... je serais assassiné par Nico­
las, ou empoisonné' par Calebasse, mais 
comme je n'ai pas de quoi m e loger ail-
leuis, moi et iee enfants, nous habiterons 
la cabane du bout de l'Ile ; une fois là, bien 
barricadé, avec mon fusil, mon bâton et 
mon chien, je ne crains personne. Demain 
matin, j'emmènerai les enfanta... 

— Je vois ton plan, tn ne vaux pas nous 
dénoncer toi-même, tu veux noua faire dé­
noncer par les enfants. 

Le ton radouci de la veuve fit croire à 
Martial que ses menaces avaient produit 
soi- elle un effoi rsalutaire, il donna dans 
un piège affreux. » 

— Je connais les enfants, reprit-il, je suis 
sur qurn leur recommandant de ne rien 
dire, ils ne diraient rien... 

— Ctriinncnt vivras-tu, et eux aussi ? 
— Mon ancien bourgeois serrurier est 

brave homme ; je lui dirai ce qu'il faudra 
lui dire, et peut-être qu'il me prêtera quel­
que chose à cause des enfants ; avec ça, 
rirai les mettre en apprentissage loin d'ici. 

— Non, au fait... je veux qu'ils restent 
avec moi, je serai plus sure d'eux. 

Alors, je m'établis demain à la baraque 
de l'iee, en attendant mieux... J'ai une tète 
aussi, vous le savez.. . 

— J'aime encore mieux cela que de t'avoir 
ici et d'être toujours à me défier d'eux.... 
Allons, puisquil fout s'y résigner, emmène-
les-., et allez-vous-en le plus tôt possible... 
que je ne vous revoie jamais !.. 

— C est dit !.. 
Martial alluma une chandelle, puis 11 ou­

vrit la porte de la cuisine, siffla son chien 
qui accourut tout joyeux du dehors, et itf-
vit son maître à 1 étage supérieur de le 
maison. 

— Va... ton compte est bon ! murmura 
la mèxe en montrant le poing à son fils, qui 
venait de monter l'escalier, c'est toi qui 
l'auras voulu. 

Puis, aidée de Calebasse, qui alla cher­
cher un paquet de fausses clefs, la veuve 
crocheta le caveau où se trouvait Nicolas, 
et remit celui-ci en liberté. • 

François et Aman/fine couchaient dans 
une pièce située immédiatement au-dessus 

de la cuisine, & l'extrémité d'un corridor 
sur lequel s'ouvraient plusieurs autres 
chambres servant de cabinets de société 
aux habitués du cabaret. Après avmr par­
tagé leur repas frugal, au lieu d'éteindre 
leur lanterne, selon les ordres de la veuve, 
les deux enfants a'vai' nt veillé, laissant leur 
porto entrouverte pour guetter leur frère 
Martial au passage, lorsqu'il rentrerait dans 
sa chambre. 

La conversation de François et d'Aman-
dine fut interrun\pue... dehors on ferma leur 
porte à double tour. 

— Go nous enferme ! s'écria François. 
— Ah ! mon Dieu... et pourquoi donc, 

mon frère ? Qu'est-ce qu on va nous faire ? 
— C'est peut-être Martial-
Au bout de quelques instants, François 

ajouta : 
— On dirait qu'on frappe à sa porte avec 

on marteau... on veut 1 enfoncer peut-être : 
— Ecoute, François !.. maintenant c'est 

comme si on douait quelque chose. . Mon 
Dieu ! mon Dieu ! j'ai peur. Qu'est-ce donc 
qu'on (ait à notre frère ? voilà son chien 
qui hurle, maintenant. 

— Amandinc... on n entend plus rien... 
reprit François en s'approctiant de la porte. 

Les deux enfants, suspendant leur respi­
ration, écoutaient svec anxiété. 

— voilà qu'ils reviennent chez mon frère, 
dit Franc..»» u v . n basse ; j'entends mar­
cher dans le corridor. 

— Jetons-nous sur nos lits ; ma mère 
n o œ tuerait si elle nous trouvait levés, dit 
Amandine avec terreur. 

Tout à coup, elle s'écria : 
— François ! mon frère nous appelle... 
— Martial ? 
— Oui... entends-tu ? entends-tu ?.. 
En effet, malgré l'épaisseur des .deux por­

tes fermées, la voix retentissante de Mar­
tial, qui, de sa chambre appelait les deux 
enfants, arriva jusqu'à e u x 

— Mon Dieu, nous ne pouvons pas aller 
à lui... nous sommes enfermés, dit Fran­
çois ; on veut lui faire du mal, puisqu'il 
nous i p w l l e ! 

— Mais notre frère ne sait pas qu'on o 
donné un tour ui cfeH à notre porte, il va 
croire que nous ne vouions pas aller à son 
secours ; crie-lui donc que nous sommes 
enfermés, François I 

Ce dernier allait suivre le conseil de sa 
cœur, lorsqu'un coup violent ébranla au-
dehors la persienne de la petite fenêtre du 
cabinet des deux enfants. 

— Prends bien garde, mon frère I dit tout 
bas Amandine, qui entendant François ou-
vrir la fenêtre, s'était mise sur son séant» 
Est-ce que tu vois quelque chose ? ajoutâ­
t-elle. 

— A la.clarté de ta lanterne, dit celui-ci, 
le vois Calebasse qui tient le pied de fX' ie l -
le... ils l'ont appuyée à la fenêtre de Mar­
tial. 

— Et puis ! 
•m. Nioàias monté à l'échelle, il a «a ha­

chette & \ main, je la vois reluire... Oh 1 je 
comprends, ils ont muré Martial dans sa 
chambre... et ils clouent de la tôle sur las 
voleta 

— Ah / vous n'êtes pas couchés, et vous 
noos espionnez, s'écria tout à coup ia veuve 
en s'adreesant du dehors à François et à sa 
sœur, car au moment de rentrer dans la 
cuisine, elle venait d'apercevoir la tueur qui 
s'échappait de la persienne entr'ouverte, les 
malheureux enfants ayant négligé d'étein­
dre la lumière. 

— Je monte, ajouta la veuve d'une voix 
terrilbe, je monte vous trouver, petits mou­
chards t.. 

Tels étaient les événements qui se passè­
rent à l'Ile du Ravageur la veille du jour où 
Mme Séraphin devait y amener Ffcur-de-
Marie. 

XXXIII 
OHEI P A S S E U R ! 

Le lendemain, la (jôualeuse, Fleurd-e-Ma-
ric, ou plutôt Marie, quittait Saint-Lazare. 
Après avoir dit adieu à ses compagnes, elle 
se rendit vêtue en paysanne ainsi que nous 
l'avons vue ù la forme de Bouqueval, au 
greffe, où l'attendait Mme Séraphin. 

La fcanaie de enarce du notaire Jacques 
Ferrand, venait chercher cette malheureuse 
enfant pour la conduire à l'tle du Ravageur! 

Jacques Ferrand, en effet, avait prompte-
ment obtenu la liberté de Fleur-de-Marie, li­
berté qui dépendait d'une simple décision 
administrative. 

Mme Séraphin, en remettant l'ordre d'é-
targissement au directeur de al prison, ajou­
ta qu'elle était chargée de conduire la Goua-
leuse auprès des personnes qui s'intéres­
saient à elle. 

D après les excellents renseignements 
donnes par l'inspectrice à Mme d'Harvflle 
sur Fleur-de-Marie, personne ne douta que 
ceUe-d ne dût sa liberté à l'intervention de 
la marquise 1 

Pour choisir mon Mobilier 
Beauconp de solnfisast tabricasts de neoUss seratent tacapsddas de Dootrer leors oslnes 

CONTRE la VIE CHERE # CONTRE le* PARASITES Commercial!» 
0 * CONTRE LE «LOF f>ES CAMELOTEURS • * 

Acatfa se* ftaaMb m rWtqrn sf en* cat attith ««née Utl*» M M itjnt 

**fc *"•• 6a» «Me. sau es earo peu wrrt tr$at 

r O U T ce qui eoaeeroe la • O B I X . U E R ee trouve aux 

établissements 
GEORGES 

4 3 , fat it U H«fle, 43, à LILLE | EX»?*) 
TELEPHONE 4.87 m m m m m m m C A R S N. 8. E 

Mdafitt et 
™£î? £3fêdgÊ3&B&à\=*zJtf^^ COMPTOIRS 

J ^ L t ^ Ë ^ ^ W H l S r a S ^ P H ^ ^ COMPTOIÏS 

POPPE 
_ H - m\ O < i r i f r W—m mm v 

e t 
BUREAUX 

et d. 
MAGASINS 

> ptum RHUiS muplmm AVi 
> Omllmm trEmmmmWom, amam 

•"Ettasràiett 
n Cafés u 

Baasaettct, 

rabat, sic 
Si M * U « n 

mOëmJÊM, TOUT S * frotrre dans 
• T O C * die PLUSnEUBSMILLIONS 

La Dtos Grande f «erleue réelle do (lord de la f rance 
•••• • • • — • » • M i a i i M i W i a a — • • • • • • , ! • • • • m i 

S B 

La femme de charge du notaire ne pou­
vait donc en rien exciter la défiance de sa 
victime. Mme Séraphin avait, selon l'occa­
sion et ainsi qu'on te dit vulgairement, l'air 
bonne femme. Malgré sa profonde scéléra­
tesse, qui l'avait rendue complice et confi­
dente des crimes de son maître, Mme Séra­
phin ne put s'empêcher d'être frappée de la 
touchante beauté de cette jeune fit», qu'elle 
avait livrée tout enfant à la Chouette... ci 
qu'elle conduisait à une mort certain-»... 

— Eh bien ! ma chère demoiselle, '.ui dit 
Mme Séraphin dune voix mielleuse, vous 
devez être bien contente de sortir de prison? 

— Oh ! oui, madame, et c'est sans doute, 
grâce à la protection de Mme d'HarviJle, 
qui a été si bonne oour moi... 

— Vous ne vous Trompez pas... Mais ve­
nez... nous sommes déjà un peu en retard... 
et no<rs avons une longue route à faire. 

— Nous allons à la ferme de, Bouqueval, 
chez Mme Georges, n'est-ce pas... mada­
me ? s'écria la Goualeuse. 

— Oui... certainement, nous allons à la 
campagne... chez Mme Georges, dit la fem­
me de charge pour éloigner tout - oupcon 
de l'esprit de Fieur-de-Mane ; puis eUe 
aojuta avec un air de maMcicu/se bonho­
mie i Mais ce n'est pas tout ; avant de voir 
Mme Georges, une petite surprise vous est 
réservée... vous verrez !.. 

Et IFeur-de-Marie demandait d'autant 
moins d'explications qu'à cet instant elle 
aavit la surprise de rencontrer Bigolette ve­
nue à Saint-Lazare pour y visiter Louise 
Morel.. 

Nous dirons plus tard ce que fut l'en­
tretien des deux amies et les conséquences 
de cette îencontre... 

Pendant la nuit, l'aspect de l'Ile habitée 
par la famille Martial, était sinistre . mais 
à la brillante clarté du soleil, rien de plus 
riant que ce séjour maudit. Bordée de 
saules et de peupliers, Plie renfermait on 
peth jardin potager e t un assez grand 
nombre d'arbres à fruits. Au milieu d*. ce 
verger on voyait la baraque à toit le chau­
me dans lamel le Martial voulait »e reti­
rer avec François - e t Amandine. De ce' 
côté, l'Ile se terminait à s a pointe par une 
sorte d'ettiic-de formée de gros <ieu\ des­
tinés à contenir l'ébouleraent des terris. A 
l'une des extrémités de la maison, peinte 
en blanc et recouverte de tuiles, on rc-iar-
ouait une fenêtre aux volets garnis de pla­
ques de tôle, et extérieurement condamnés 
par deux barres de fer transversales, que 
de forts crampons fixaient au mur 

Trois bachots «e balançaient amarrés 
aux pilotis du débarcadère. Accroupi au 
fond de l'un de ces bachots, Nicolas s'as­
surait du libre jeu de la soupape qu'il v 
avait adaptée. Debout sur un banc situé 
au dehors de la tonnelle, Calebasse, la 
main placée au-dessus d ses yeux en ma­
nière d'abat-jour, regardait i . j loin dans 
la direction que madame Séraphin et 
Fleur-de-Meiie devaient suivre peur se 
rendre à l'Ile. 

— Personne ne parait encore, ni vieille, 
ni jeune, dit Calebasse en descendant de 
son banc et s'adreesant à Nicolas : ce sera 
comme hier, nous aurons attendu pour le 
roi de Prusse.. SI ces femmes n'arrivent 
pas avant une demi-heure... il faudra par­
tir, le coup de Bras-Rouge vaut mieux ; il 
nous attend. La courtière doit venis à cinq 
heure chez lui, aux Champs-Elysées... Il 
faut que nous soyons arrivés avant elle... 
Ce matin la Chouette nous l'd répété. 

— Tu a s raison, reprit Nicolas, en quit­
tant son bateau. Que le tonnerre écrase 

oette vieille qui nous fait drogue." peur 
rien 1 La soupape va comme un charme... 
Des deux affaires nous n'en aurons peut-
être pas une... 

— Au fait, reprenait Oelebaese, n'est-ce 
pas dans ce caveau des Champs-Elysées 
que la Chouette a fini par emprisonner le 
Maître d'école ? 

— Pas dans celui-là... dans un autre 
qui est bien plus profond et qui est inondé 
quand la rivière est haute. 

— Doit-il marronner dans ce caveau, le 
Maître d'école !... Etre là-dedans tout seul, 
et aveugle ! 

— La chouette dit qu'il s'amuse à faire 
la chasse aux rats et que ce caveau est 
très giboyeux... 

— Dis donc, Nicolas, à propos de parti-
culters qui doivent s'ennuyer et marron­
ner, reprit Calebasse avec un sourire fé­
roce en montrant du doigt la fenêtre gar­
nie de plaques de tôle, il v en a un là qui 
doit se manger le sang... 

— Ça le regarde... Martial peut durer 
encore longtemps comme ça, si ça l'amu­
se... Quand il sera fini... on dira q-j'U est 
mort de maladrie : ça ne fera pas un pli. 

— Tu crois ? 
— Bten sûr. En allant ee matin à As-

qières, la mère a rencontré le père Térot, 
le pécheur ; comme il s'étonnait de ne pas 
avoir vu son ami, Martial, depuis deux 
jours, la mère lui a dit que Martial ne 
quittait pas son lit, tant 11 était malade, 
et qu'on désespérait de lui. . . Le père Férot 
a avalé ça doux comme du miel-- il le re­
dira à d'autres... e t quand la choie arri­
vera... elle paraîtra toute simple. 

— Oui, mais il ne mourra pas eacore 
tout de suite ; c'est long de cette manière-

— Qu'est-ce que lu veux ? Il n'y avait pas 
moyen d'en venir à bout autrement. 

— A propos, sais-tu que si ma mère 
n'avait pas enfermé ces gueux d'enfants, 
ils auraient été capables de ronger a porte 
comme des rats pour délivrer Martial ? Ce 
petit gredin de François est un vrai démon 
depuis qu'il se doute que nous avons em­
ballé le grand frère... 

Mais Calebasse s'interrompait soudain, 
inspectant l'horizon : 

— Nicolas !... Nicolas '.... criait-ei'e tout 
à coup, voilà les deux femmes. 

Calebasse ne s'était pas trompée. C'était 
bien Fleur-de-Marie et madame Séraphin 
qui s'avançaient gagnant la ber'^e du 
fleuve. 

A ce moment, aussi bien, assez c'onnée 
de l'endroit où madame Séraphin avait 
renvoyé la voiture qu'elle avait prise a la 
sortie de Saint-Lazare, Fleur-de-Ma-ie in-
rogeait : 

— Mais il me semble, madame, qre ce 
n'est pas là le chemin de Bouqueval... et 
puis, comment irons-nous à pied jusqu'à 
la ferme ? . . 

— Tout ce que je puis vous dire, ma 
chère demoiselle, reprit cordiale<uent a 
femme de charge, c'est que j'exécute les 
ordres de vos bienfaiteurs. „ et q i e vous 
leur feriez grand peine si vous bésitiez à 
me suivre--

— Oh I madame, ne le p«nsez o i s i s'é­
cria Fleur-de-Marie, vous êtes env >yéo par 
eux, je n'ai aucune question à vous adres­
ser... je vous suis aveuglément. 

— Ma chère demoiselle, avant un quart 
d'heure... nous serons arrivées. 

Le jour était tiède et beau ; le ciel à 
demi-voilé de nuages empourpres par le 

couchant ; le soleil commençait à décliner, 
Jetait c -s rayons obliques sur te» h tuteurs 
de Colombes, de l'autre côté e e ta Sera*. 
A mesure que Fleur-de-Marie approchait 
des bords de la rivière, Ses joues se co­
loraient légèrement ; elle aspirait tvec dé­
lices l'air vif et pur de la campagne. 

Ramenée par le souvenir de sa captivité 
à mieux apprécier encore le bonheur d'être 
libre, elle s'écria dans un élan de joie 
naïve »: 

— Ah 1 madame. , et là-bas, an milieu de 
la rivière, voyez donc cette jolie p»th\ lie 
bordée de saules et de peupliers avec cette 
maison blanche au bord de leau t . . Com 
me cette habitation doit être charmante 
l'été quand tous les arbres sont .•ouverts 
de feuilles ! Quel silence, quelle fraîcheur 
on doit y trouver I 

— Ma foi. dit madame Séraphin avec 
on souri.-e étrange. }* suif ravie que vous 
trouviez cette Ile jolie. 

— Pourquoi cela, madame f 
— Parc*» que nous y allons f Cela «crus 

surprend ? • 
— Un peu, madame. 
— Et si vous trouviez là vos amis res­

semblés oour fêter votre sortie de prison, 
ne seriez-vous pas encore plus agréable­
ment surprise ? 

— 11 serait possible ? . . Madams Geor­
ges ?. . M. Rodolphe »... 

— Tenez., ma chère demoiselle. Je n'ai 
pas plus de défense qu'un enfant avec 
votre petit air innocent, vous me feriez 
dire ce que je ne dois pas dire I 

Et feijrnent <te rire, d'un geste, madame 
Séraphin appelait Nicolas Martial, qui 
sautait dans son bachot... 

FIN D " NEUVIEME CHAPITRE 

Le neuvième épisode sera projet* à partir 
du Vendredi 29 Décembre à Lille au CINE­
MA PRINTANIA. rue d'Amiens et tu PAJL1-
Ci: CINEMA, rue d'Iéns. 

Une Exposition des Arts do Livre 
Une Exposition des Arts du Livre sera ou­

verte du 9 au 23 Février prochain, à la 
Maison du Livre, 4, rue Félibien, à Paris. 

Pour tous renseignement» concernant la 
participation, consulter les journaux techni­
ques et s'adresser au secrétaire général de 
l'Exposition des Arts du Livre, 4, rue Féli-
bien, à Paris. 

Avis aux Sinistrés 
Les sinistrés ont le pins grand Intérêt à 

faire connaître de suite leurs besoins pour 
fournitures de Matériaux pour Contraction. 
Machines, Outillage. Meubles, Verrerie, etc-, 
« t e A livrer par rAllemajrne, solrant les 
accords de Wlesbadra, comme prestation» en 
nature. Les U T raisons sont faites à raiolr 
sar les domniaires do «ruerre. Les sinistré* 
n'ont rien A débourser. — S'adresser « M. 
François CARREZ. 6, ras St-Vrncent-de-t-anl. 
Parla, Mandataire officiel agréé par le Minis­
tère des Régions libérées. 
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Bulletin Economique 
PARIS, 86 (Halles Centralci!. — VianoV». _ 

Bœufs quartier derrière, 3 à 5.50; quartier de­
vant, 1.20 S 2.80; aloyau, 3 à 9.00; cuisses, 2.50 
a 4.40; veau extra. Ire qualité, 8.30 û 9.50- 2e 
qualité, 6.50 à 8.20 ; 3e qualité, 4.50 S 6.40; mou­
tons, Ire qualité, 9 & il.00; 2e qualité, 7.10 à 
8.20; 3e qualité. 5 à 7.00; gigots, 9 S 13.50; car­
res parés 7 à 15.00 ; porcs entiers ou demis. Ire 
qualité. 6 80 à 7.30; 2e qualité. 5 à 6.70 ; filets 
6 a 8.20, jambon, 6 à 8 20. 

Beurret. — Centrifuge Normandie. 13.80 ; Bre­
tagne. 13.70; Charente et Poitou, 14.30; Touraine 
14.00. divers. 13.80; Marchands Normandie. 
13 40. Brelaime. 12.00; centre, tl.80; divers, 12. 

CEufr. — Normandie extra, 600 onoix. 580; 
Bietapne choix. 480; ordinaire, 400; Touraine. 
choix, 600: ordinaire, 530; Poitou choix, 580; 
ordfnalre, 470; Auvergne, 530; Midi choix, 560; 
ordinaire. 520. 

Volai",**. — Lapins morls du Gûlinnts. 6.75; 
autres catégories, 6 50 : p'geons morts petits, 
3.50; gros, C.fiO :lapins vivants. 5.00; poulets 
morts de Bresse, 13.00 ; ordinaires. 11.25 ; pinta­
des mortes, 11.75. 

PARIS 'Bourse du Commerce). 28. — Svcret. 
— Disponibles : cours officiel. 193 et 191.50. — 
Co\irs commercial . courant, 190.50 ; janvier, 189.50 
(ach.i. 190 (vend.) ; 4 premiers, 189 (ach.), 180 (v.). 
Tendance forme. 

LE HAVRE. 27. — Cat?* — Décembre, 213; 
ianv'er 2)2..iO; février, 208.75; mars. 204; avril, 
197.30; mal, 195; juin, 193.50: Juillet. 189; août, 
186.75; ••eptemhre 181.75. Tendance soutenue. — 
Ventes. 1.500 sacs. 

> I S O » I 

NORD-VOYAGES 
09, Ram dm* «MOTJMM, « 0 - LILLE 
filiale des Voyages de la Presse KranvalM 

(25* Année) 
Voyages do Noces. Voyages de Pamllls 

Toutes régions, France et Etrangat 
Prix * forfait, tontes dépenses enmpri.e» 

Econcrr.ie - Confort • Sécurité et Agréaient 

f 

Falsification 
Impossible 

G l o r i a e s t u n lait r i che , 
s a i n , ayant c o n s e r v é i n t é ­
gra lement t o u s s e s é l é m e n t * 
nutrit i fs ; rien n'y est a j o u t é , 
ni s u c r e , ni produi t conser -
vatif. Grâce à sa s tér i l i sa t ion , 

. le lait Glor ia parvient au 
c o n s o m m a t e u r dans u n é ta t 
d e pureté a b s o l u e e t la 
fermeture h e r m é t i q u e d e 
la bo î te rend toute falsifi­
cat ion i m p o s s i b l e . P o u r 
l 'usage , Glor ia do i t être 
é t e n d u d'un v o l u m e d'eau su­
pér ieur à s o n v o l u m e propre. 

Sri. Aux. ÉiABLitsaifiKTs PU)WTO.L. S. A. 

19, Bd Malesherbes, Paris. Elysées 44-3)1 

Gloria 
Le lait 
parfait 

MARCHES DE LA REGION 
LILLE. 27 (llatlcs Centrales). — Cours moyee 

des ventes en gros a la date du 27 décembre : 
Volailles et gibiers. — Lapin vivant, 6 à 7.00 

le kilo ; lapin dépouillé, 8.50 a 9.50 pièce ; tapie 
de garenne, 0 à 7.50 pièce: poule, 8 a 9.50 la 
kilo ; poulet, 9 a 13M ; canard, 15 ù 23.00 pièce ; 
dinde, U & 14.00 le kilo ; oie, 0 a 8.50 le kilo ; 
lièvre, 13 è 25.00 pièce. 

Beurre et oeuf». — Beurre du Nord,, 15.50 le 
kilo ; beurre de Normandie, 14.00 ; de Hollande, 
HJft; œufs du Pays (centre), 60 a 65.00 le 100; 
œufs des Flandres, 7S.00. 
Fromage» — Camembert de marque, 2 a 2.S9 
pièce-, ordinaire, 1.50 à 175; Brie, 6 à 7.00 le 
kilo; Gruyère, 10 à 12.00 ;Port Salut, 7.50; Koo 
auefOrt véritable. tO.OO : Hollande, 6 A 10.00 ; fer­
mier des Flandres. 7.50; Gouda véritable, 9.50; 
Bleu d'Auvergne, 8.0Û. 

Fruits et primeurs. — Citrons, 20,00 le lût); 
oranges. 20 a 30 00; noix, 2.80 le kilo : manda­
rines. 20 à 25 00 le cent; marron, 1.80 à 2.25 le 
kilo- dattes, 3 75; pommes, 0.40 à UGO: poires' 
de table, 0.75 a 2.00. a cuire 0.35 ; bananes, 0.4(1 
pièce ; figues, 2.20 a 3.00 le kilo ; noisettes. 3.75 ; 
amandes. 4.75. 

Légume». — Ails, 1.25 à 1.50 le kilo ; céleri-
rave, 0.25 a 0.73 te pied; échalottes. 1.50 à 2 00 
le kilo: cerfeuil. 2.50 a 3.00 les 13 bottes; persil, 
2 a 2.50: chicorée de Bruxelles, 1.90 a S 00 le 
kilo: potiron. 0.60 a 0.70; tomates 1.75 a î t l l ; 
salade de blé (mâche). 2.50 à 3.00; betteraves 
rouges (cuitesl. IX»; carottes. 10 à 15.00 les lui 
kilos ; barbe de capucin, 4 à 4.50 le kilo : pissen­
lits 'jaunes:, 6 00; chou xverts, 1.50 à 2.50 la dou­
zaine ; choiix-fleurs, 1.25 è 3.50 pièce: 'Aoux 
rouges, 6 à 8.00 la dou7aine; choux de Bruxelles 
1 è 150 le kilo; cresson, 1.50 le kilo, 4.50 a 5.ot> 
les 12 bottes de 400 trrammes ; émnards, 1.50 ia 
kilo; oignons, 30 a 40.00 Ifs 100 kilos; osetna, 
3 a 4.00 le kilo : poireaux 0.25 a 0.90 le facheaa; 
prmmes de terre, 17 a 20.00 les 100 kilos, 30 e 
32.00 les rouges • salsifis soorson«>r"(M. ï '»> la 
botte: navets. 15 a 20.00 les 100 kilos; laitues, 
6 a 7.50 la douzaine ; artichauts. 10 * 15 Oit ««•»-
r.,les et endives. 0.60 a 0.90 pièce: haricots sec». 
flPfjeotels blancs, 160 tr. îes 100 kilos, hancflU 
Ujveots, 180 à 190 fr. les 100 kilos. 

Potnon de mer. — Anguilles, 7.00 le kilo; 
rates. 2.00: maquereaux l h 1.50: rougest. 1 e 
1.60 ; lottes 2.40 : cbien de mer, 1.15. 

TOURCOING, 26. — Il a été vendu aux Halles s 
510 kilos de marée pour 593 fr. 50 ; 3 fal« de 
harengs salés à 30 fr.; 174 kilos de marrons, à 
0.50 ; 20 choux-fleurs à 1 fr. 05 : 174 salades 4 
0.20 et 0.30 ; 63 kilos de mandarines, a t <3 
432 oranges, 0.18, 019 ; 840 camemberts. 0.65, 
0.80 : 71 kilos de Hollande. 6.25, 8.00 ; 27 kUoa 
à", gouda, 6.25 : 9 kilos épaules cuites désossée*. 
8.25 è 9 fr.; 98 kilos de beurre, 12.50 a 13 fr; 
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FEUILLETON DU 29 DECEMBRE 

La Maison du Mystère 
GRAND ROMAN D'AVENTURES ET D'AMOUR 

PAR J U L E S 1 & 
M M M Adapté à l'écran par la firme ECLIPSE M M M 

PREMIÈRE PARTIE 

A l'étang in Pré-Noir 
m 

Vers 1a catastrophe 

Quelques années s'écoulent, 
La V'ot'ière, maintenant, est déserte. Le 

général est mort, Mme de BetUgny n'est 
plus. 

Aux Basses-Bruyères, il y avait une petite 
reine — Christiane — qui avait les yeux, 
le» cheveux et le fin visage délicat de sa 
mère. C était elle qui animait de cris, de 
rires ,d ordres, de prières et parfois de ler-
mrs vite écloees vite éteintes, la grande 
maison, les jardine et le bois touffu, qui, 
battant de la rive de l'Oise, méangeait ses 
Irvridaisous à celles de le foret 

Le fabrique a traversé de mauvais jour». 
Deux Lits, depuis le mariage, iee ateliers 

àijvnt près de «ombrer. 
Mais un génie bienfaisant veillait sur 

leurs destinées et apporta le salut. 
La première fois, la faillite de la banque 

Leveedier l'atlwanil M rudement oue la la-

brique .ébranlée, •'écroulait. Pour la paye 
de quinzaine, Julien avait raclé le fond des 
tiroirs, vendu les bijoux de famille de Ré­
gine, (ait argent de tout. Des traites, dont 
en refusait le renouvellement allaient être 
présenteen et la caisse était vide. Il avait, 
en vain, battu le rappel des amis, des usu­
riers, des banques véreuses. Il n'obtenait 
plus de crédit et il s'agissait de trois cent 
mille francs. -

Et soudain, le ciel s'éclainoft. Les nuages 
se dispersent. 

Marjorv était venu trouver viliandrit et, 
simplement : 

— En souvenir de mes vieux amis, Je ne 
veux pas que Régine soit dans la peine... 

U avait ouvert sa bourse toute grande. 
Julien accepta et signa les papiers où il 

reconnaissait la créance. L'ancien banquier, 
en regardant courir la plume, avait eu un 
singulier sourire... 

Rentré au Pré-Noir, il brûla cette recon­
naissance. 

Du même coup, détruisant la dette... 
Cesi ainsi qu'il avait fait son entrée aux 

Basées-Bruyères et Régine, émue, s'était 
contentée de lui dire : , 

»- Vous retrouverez auprès de nous les 
aifectiofis ooa voua avez perdues» 

D'abord ses visites turent rares, hésitan­
tes, on eût presque dit peureuses. 

On le vit roder souvent aux alentours, 
ivec des airs de se cacher ; en tonte évi­
dence ce n'était ni Viliandrit, ni Gorredin 
qu'il cherchait ainsi... Donc, ce ne pouvait 
être que Régine et lorsqu'il réussissait À 
l'apercevoir, U la suivait d'un regard ar­
dent 

Rudeoerg, d'autres l'avaient surpris ainsi. 
Une seconde fois, la fabrique (ut en dan­

ger. Le caissier venait de disparaître en 
emportant deux cent mille francs. Et pas 
le crédit dans les banques. U y eut, alors, 

aux Ii»*es-Bruycres, des journées de pro­
fond désarroi. 

Puis ,&lora que tout semblait perdu, un 
4von de soleil dans cet abîme. 

Le caissier, pria de remords écrivait à 
VillandrH et renvoyait la totalité de la som­
me. 

De nouveau, le salut. Deux mois se pas­
sèrent 

Et voici que les journaux annoncent l'ar­
restation, à Versailles, chez une maltresse, 
i e l'employé infidèle, encore nanti de cent 
cinquante mille francs... 

D'où venaient donc les autres ? Quele 
main charitable et prodigue ?.. 

— Vous .n'est-ce pas, mon ami T disait 
lulien à Marjory en le pressant de répon­
dre. 

Le pauvre homme, confus, essaya de men­
tir, ba.butia et finit par avouer... 

Corradin, le même jour, murmurait h 
l'oreille de son ami : 

— Tout cela te parait-U naturel f 
— Que veux-tu dire ? 
— Oh ! rien... je t'assure... absolument 

rien ! 
Car s'y y avait un génie bienfaisant pour 

veoler sur les Basses-Bruyères, un. autre 
génie, celai de la jalousie et de la haine, 

, ne. s'endormait paa. hii non plus. 

Quelle somme de fiel et de rage s'était 
amassée dans ce cœur ? Tout de suite après 
l'entrée de Régine à la maison, Corradin 
avait voulu fuir... Assister à ce gentil bon-
icur an deux êtres qui s'adoraient, être le 

témoin de cas tendresses, entendre ces bai­
sers tout au long du jour, et deviner les au­
tres ca;«aees. tout au long des nuits, c'était 
au-dessus des forces humaines. Et pour­
tant, il resta .puisant a ces spectacles des 
ferments empoisonnés qui s'ajoutaient à. ses 
souvenirs, a ses regrets, à tout le venin de 
ses rancoeurs... Il attendait... Il ne savait 
pas ce qu'il attendait.. Mais il était impos­
sible que la vie na lui réservât point quel­
que terrible revanche... Et quelle qu'elle fût, 
il la prendrait... En patientant, il faisait 
son devoir à la fabrique où Viliandrit lui 
avait confié, particulièrement, la recherche 
des dessins et des coloris dans les étoffes 
de fantaisie. Jamais deux associés ne tra­
vaillèrent avec plus d'amitié, dans une 
union pins complète. Et jamais non plus dis­
simulation ne lut autant que oeHe-la. pro­
digieuse. Elle ne se démentit pas. Elle ne 
se trahit pas II n'eut jamais de faiblesse 
et ne commit jamais d'imprudence. Ni dans 
ses paroles, m dans ses gestes, ni dans un 
seul de ses renards . Julien et Régine l'en-

iraient d'affection et leur confiance était 
absolue. 

Marjory, peu * peu, avait reporté là ses 
habitudes de la Volière. 

11 ne se passait pas de jour sans qu'on le 
vit, arrivant le plus souvent a pied, car 
Pré-Noir n'était pas très loin, et s'arrêtant 
dans sa promenade pour reprendre haleine. 
Il s'essooflait vite, et pour peu qu'il fit un 
effort, son coeur battait la chamade, jusqu'à 
la syncope et parfois l'étouffement. Cette 
puissante carrure, ces larges épaules, tout 
cet ensemble de vigueur cachait une fai­
blesse qui s'aggravait a chaque saison, une 
santé débile. Il le «avait, du reste. Il le di­
sait à Jotien. à Régine. U n'en avait pas 

pour longtemps. La mort de ceux qui habi­
taient la Volière avait paru le frapper lour­
dement, et depuis que le cottage était vide, 
cet homme s'affaissait, pour ainsi dire, eur 
lui-même, se courbait, comme s'il était ron­
gé par quelque mal interne II refusait, du 
reste, de se soigner : 

— Les médecins, c'est bon pour les ma­
ladies que tout le monde peut guérir... 
Quand s'offre une difficulté, les pauvres 
gens perdent la tête... 

Lorsque Viliandrit s'absentait, ce qui était 
fréquent, Marjory venait quand même, et U 
semblait que ces jours-là U fût plus gai. Sa 
large face rouge, si souvent mélancolique 
et pensive, s'animait, see yeux s'allumaient 
comme s'ils s'avivaient aux flammes d'un 
foyer intérieur. Maie si Régine recevait des 
visites. Marjory n'entrait pas au salon. U 
attendait que la jeune femme fût seule. En­
tre lui et elle, il ne voulait personne. 

Corradin, depuis quelque temps, n'avait 
pas été sans remarquer ces étranges allu­
res. 

Ces regards empreints d'une douceur 
extrême et presque de tendresse, ces timi­
dités, ces tremblements, cette voix hésitan-

•. ces tristesses ou ces joies subites, cette 
sorte d'humble soumission, cet esclavage 
même, devant Régine, rien de tout cela ne 
pouvait échapper à la haine attentive et 
perspicace. Corradin veillait et ne compre­
nait pas 

Il ne comprenait pas, mais que voulaient 
dire les attentions de cet homme, à qui la 
richesse pouvait permettre bien des fan­
taisies ? Et u'a-t-il pas son éloquence, le 
geste furtif d'une main qui ramasse une 
fleur tombée d'un corsage ou s'échappent 
d'un botxruet t ou qui dérobe, avec l'effroi 
d'un malfaiteur, quelque ruban oublie... un 
gant nerdu, dont on aspire le parfum et 
qu'on appuie sur ses lèvres 1 

Et Corradin m dît ua Jour, ayant irouvé 

— Cet homme est amoureux de Régine f i 
Et cela explique tant de choses 1 

De celui-là, il ne fut pas jaloux, n n'avait 
rien à craindre. Mais ce secret, ne pourrait» 
il pas s'en servir ? Confusément, il entre» 
voyait l'avenir... La clarté viendrait. 

Le jour qu'il vit Marjory dérober le gant 
de la jeune femme, sur le banc d'une allée 
où ette s'était assise avec Christiane, Cor­
radin, peu après, rencontra le voleur et lui 
dit : 

— Il doit rôder un amoureux aux envi. 
rons, car Mme Viliandrit ne retrouve rient 
de ce qu'elle oublie... Avant-hier un coupe-
papier en nacre... Hier on mouchoir... Au­
jourd'hui un de ses gants... Vous, monsieur, 
qui. souvent, vous promenez dans nos bols, 
vous n'avez aperçu aucun étranger suspect? 

Le gros homme avait manifesté la plus 
vive émotion. Son ronge visage était devenu 
d'un gris de terre strié de filets sanguino­
lents. 

Sa réponse ne fut qu'un balbutiement. 
En même temps qu'A parlait, son regard 

suppliait : 

" Ne me trahissez pas et, puisque voue 
« m'avez deviné, gardez-moi le secret.. Je 
« ne fai« rien de mal... Ma tendresse eai 
» silencieuse... Mon coeur est fermé d'une 
• triple serrure qu'aucune main n'ouvrira 
n jamais... Je trouve mon bonheur à aimer 
» ainsi que j'aime... Laissez-moi finir denJ 
» cette douceur ma vie qui s'en va... n 

Une fois, Marjory avait donné des in» 
tractions à Rudeoerg, en lui tendent deuil 
billets de banque. Longuement, t avait oon«. 

U suivre). 
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LA MAISON BD MTSTKMI stse 

d a u « e n les U s — M ée le règle*. 


